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Admissions. — M. Briot, docteur ès sciences attaché à l’Institut 
Pasteur de Lille (Nord). Entomologie appliquée aux cultures coloniales. — 
— M. l'abbé C. Favier, 1, rue de PArchevéché, à Lyon (Rhône). ~ 
~ Arachnologie. | 
| — M. €. Moreau-Bérillon, professeur spécial d'Agriculture à. 
Reims (Marne). Entomologie appliquée, : 


Changement d'adresse. — M. Georges Vodoz, villa Charles Marie, 


Le Cannet, par Cannes (Alpes-Maritimes). 2 > 

= - Voyage. —M. H. Desbordes fait connaître à la Société qu'il areçu 

des nouvelles de notre collègue M. Maurice Maindron, qui accomplit © 
ence moment une mission dans l'Inde. Le 24 juin, M. Maindron était AY 


à Calicut, sur la côte occidentale de l'Inde, et se disposait à se rendre 
à Mahé. Il avait auparavant séjourné pendant une quinzaine de jours à 
Pondichéry où, malgré la saison assez peu favorable, il avait récolté 4 
- un certain nombre de Coléoptéres, et surtout des espèces de petite = i 
taille, Carabiques, Clavicornes, Scydméniens, etc. La santé de notre ois 
excellent collègue est assez satisfaisante et son voyage se poursuit — 
jusqu'ici sans difficultés. E 


Communications 
Note sur les voyages aériens de certaines araignées 
a e Par l'abbé CL Favırr. EDS 


= Le fait du transport de certaines araignées par le vent est connu. 
Crest un fil ou un faisceau de fils qui leur sert d’aérostat ou de para- 
zo Schute: 
E Les observations antérieures á 1862 ont été résumées et discutées 
Bull. Soc, Ent. Fr,, 1901. No 14 | Se 
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par Amyot dans les Annales de la Société entomologique de 1862, p. 163 
Je précise les conditions d'une ne qui donne la clef du pro- … 
blème. 
- Si dans une salle fermée, dont la température ne dépasse pas 15° cen- à 
tigrades, on place sur une brindille, qui sera tenue à la main pendant … 
l'expérience, une jeune Epeira diademata prise huit jours environ après 
la sortie du cocon, on la voit bientôt se suspendre par un fil de quel 
ques centimètres dans une attitude caractéristique. Le fil de suspension — 
dévie peu à peu de la verticale ; on peut alors distinguer un second fil 
partant des filières dont l'extrémité est libre et qui tend à prendre une À 
1 position de plus en plus verticale, Paraignée semble éprouver une + 
série de petites secousses qui l’entrainent, bientôt elle se trouve élevée … 
au-dessus du point d'attache du premier fil, enfin elle rompt ce fil d’a- > 
= marre et elle est emportée vers le plafond de la salle. | 
Il résulte de mes expériences que la seule cause de cette ascension — 
est le courant d’air ascendant produit par la chaleur du corps de celui - 
ui expérimente. Dès qu'il est sorti de cette-colonne d’air ascendante, | 
lo petit parachute redescend. On peut s’en convaincre en substituant á 
Paraignée un lest plus apparent, un fragment de plume par exemple, 
dont Pascension et la chute peuvent être facilement suivis. - a 
i Dans les conditions ci-dessus énumérées, un fil d’un mètre est em- 
= porté par un si faible courant Pair, malgré un lest d’un demi-milli- ~ 
gramme. De fait, c'est le poids moyen des jeunes Épéires à l’âge indiqué. — 
- Les secousses de plus en plus fortes, qui entraînent l’araignée avant … 
son départ, sont dues à de brusques arrêts dans l'émission du fil, ces — 
arrêts permettent à l’araignée d'éprouver la u ascensionnelle de son 
aérostat (1). = 
- Pour se faire une idee juste de l’action du courant d'air s sur un fil 
simple aussi ténu, dont la direction est parallèle à celle du courant d'air, 
il faut tenir compte de la couche d’air adhérente à la surface du fil; à 
cette couche d'air augmente dans une proportion considérable la surface 
de frottement. 
On peut varier beaucoup les conditions de Pexpérience. A Pair libre, 
Pai constaté que la vapeur d’eau transmise à Patmosphére par un sol 
humide joue, dans l’ensemble de ces phénomènes, un rôle important 
signalé par plusieurs auteurs; j'espère le déterminer avec précision. 
Depuis plusieurs années, j'ai suivi à chaque printemps la dispersion 


(1) Je me sers, pour abréger, de cette expression, mais il est évident que le M 
fil soulevé par un courant d'air n’a par lui-même aucune force ascensionnelle, M 
puisqu'il est plus lourd que l'air, : en | 
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d’un grand nombre de nids de jeunes araignées (Épéires ou autres). 
En quelques heures, par un temps favorable, un millier de jeunes . 


s'envolent du même nid, pour aller commencer au loin leurs travaux 
et leurs chasses. On peut comparer cette dispersion à celle des graines 
anémophiles que le vent dissémine, avec cette différence que l'instinct 
des araignées intervient pour diriger dans une certaine mesure leurs 
voyages, en réglant Pascension au départ et en cours de route, Il suffit 


en effet à l’araignée d'augmenter la longueur de son fil pour monter | 


plus vite et de le pelotonner pour atterrir, Elle peut aussi pendant le 
voyagé développer un nouvel aérostat. 
La théorie du vol des araignées a fait quelques progrès depuis 1862. 
M: F. Terby dans les Bulletins de l’Académie roy. de Belgique, 1867 


. (t. XXI, 2° sér., n° 3), a tres bien étudié le développement du fil en 


boucle qui sert de pont aux araignées orbitèles dans le lancement hardi 
de leurs toiles ; c’est toujours un courant d'air qui étire et développe le 
fil, et non une force éjaculatrice, comme on l’a prétendu. Dans le cas du 


vol aéronautique, M. Ter by explique le fil à extrémité libre par la rup- 


ture de la partie supérieure de la boucle. Je crois pouvoir affirmer 
qu’il y a une manœuvre spéciale destinée à produire cette rupture. On 
peut d’ailleurs marquer une transition entre les manœuvres qui tendent 


au développement d'un pont et celles qui préparent un aérostat. D'autre. 


part, la même araignée, suivant les circonstances, peut émettre son fil 


dans des positions différentes, ou bien suspendue à un premier fil, ou 


bien posée à l'extrémité d’une branche ou d’une feuille, ou encore ac- 
crochée à un fil tendu sur lequel on la voit courir, puis s'arréter brus- 
quement. Je donnerai ailleurs sur ces différentes manœuvres de plus 
amples détails. 

Je signale en terminant une hypothèse qui ne paraîtra pas étrange, si 


on la rapproche des conclusions données par Mac Cook dans son tra- 


vail sur la distribution géographique du Sarotes venatorius (Heteropoda 
regia Fabr.) par les vents alizés. Je pense que certaines espèces hiver- 


nantes accomplissent périodiquement une sorte @émigration locale. 


Note sur les variations du Monema flavescens Walk. [Lep.] 


Par Vabbé J. DE JoANNIs. 


Le Monema flavescens Walk. est extrémement abondant en certaines 


regions de la Chine; j’en ai reçu environ trois mille cocons du sud- 


est de la province du Tché-li. Les exemplaires que j’en ai obtenus d'é- 
closion varient peu. Je rappelle ici quelques-uns des traits essentiels 
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de la description de cet insecte. L’aile supérieure est es en de 
régions; l’une, basilaire, est jaune; l’autre, marginale, brun cannelle 
clair. Ces deux régions sont délimitées par une fine ligne brune par- 
tant de la côte près de Papex et venant aboutir au milieu du bord in- 


terne apres avoir formé un sinus, convexe vers la base, au-dessous # 


de la cellule; une deuxième ligne brune, fine, subterminale, part de 
la côte avec la ligne oblique, elle est moins convexe que le bord et à 
peu près verticale commé direction générale. 

Chez les exemplaires du Tché-li sud-est, la seule variation que j'aie 
observée consiste en ceci : entre les deux lignes brunes susdites, la 


région située dans le sinus de la ligne oblique et au-dessous, parfois | 


d’une ligne à l’autre, est en général plus foncée que le reste de Pes- 
pace marginal, quelquefois jusqu’à être brun noir, formant alors comme 
un gros point foncé dans le sinus de la ligne oblique; d’autres fois, 
mais plus rarement, elle ne diffère pas de la teinte générale de Pes- 
pace marginal. - 
Mais cette espece de Limacodide se retrouve plus bas vers le midi; 
je Pai vue de Han-keou, de Ngan-kin et des environs de Chang-hai, 
c’est-à-dire de toute la moitié inférieure de la vallée du fleuve Bleu. 
Depuis deux ou trois ans, j'en ai même recu des cocons venant de la 
colline de Zo-sè, à 20 ou 30 kilomètres de Chang-hai. La majorité des 
éclosions a donné des sujets en tout identiques à ceux du nord, mais, 
sur le nombre, j'ai obtenu cinq exemplaires, un G et quatre 9, présen- 
tant un cas de mélanisme remarquable, et je crois utile de décrire la 
forme extrême de cette variété que j'appellerai nigrans nov. var. 
L'aile supérieure est d'un noir foncé uniforme, il reste seulement 
quelques écailles jaunes à la base; Vaile inférieure est également d'un 
noirátre uniforme, mais moins intense, Sur les deux ailes on distingue 
encore cependant une fine ligne marginale brun foncé, immédiatement 
avant la frange. En dessous, les deux äiles sont complètement noi- 


rátres, les supérieures étant quelquelois un peu lavées de brun rou- 
geätre à la base et le long du bord interne. L'abdomen, les pattes, les 


palpes, les antennes sont entièrement noiratres ; seuls, outre la base des 
ailes supérieures, le thorax et la tête restent jaunes, mais un peu as- 
sombris et enfumés. 


Trois des exemplaires cités plus haut (un & et deux 9) répondent * 


franchement à cette description; les deux autres © forment un peu la — 


transition au type ordinaire ; elles présentent, en effet, nettement Vin- 
dication des deux lignes submarginale et oblique rappelées plus haut, 
el leur intervalle, du moins dans Vangle, près de la côte, et le long de 


la ligne submarginale, presque jusqu'au bord interne, au lieu d’être 
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noir comme le reste de l'aile, est teinté de brun cannelle enfumé; 
d’ailleurs lorsqu'on examine de près, au besoin à l’aide de la loupe, 
les exemplaires tout noirs, on constate qu'il reste encore quelques 
écailles, parfois très rares, brunâtre eufumé dans la même région, 
mais, à l'œil, ces écailles sont presque invisibles et les deux lignes 
qui traversent l'aile disparaissent presque absolument dans la teinte 
générale du fond; toutefois la ligne submarginale se distingue quand 
on fait miroiter Vaile, les écailles n'étant pas de nature identique des 
deux côtés de cette ligne. 


Liste de quelques Coléoptères recueillis en Grèce en 1901 


Par M. Pun. 


La présente liste, tout en signalant les habitats généralement nou- 
veaux de quelques espèces provenant de mon dernier voyage, don- 
nera aussi des renseignements de capture qui ne seront pas inutiles 
pour les futurs chasseurs. Les localités de Prodromos et mont Skopos, 
mentionnées dans cette liste, sont dans Vile de Zante; celles de Villa 
Royale, Potamo, Gasturi, Peleka, Paleocastriza, dans Vile de Corfou; 
enfin Argosto!i se trouve dans Vile de Cephalonia. 


Cicindela Fischeri Ad, Olympia, en Morée, sur les bords de lAlphée. 


Singilis (Phloeozetaeus) fuscipennis Schm. Mont Hymettos, pres @A- 
thènes, un exemplaire en battant un pin. 


Amaurops corcyrea Reitt. Décrit de Corfou à Gasturi (Wien. Ent. Z., 
1884, p. 106), mais se trouve aussi à la Villa Royale, sous les mon- 
ceaux de détritus où je Pai récolté en avril et mai. 


Mastigus graecus Pic (Échange, n° 199, 1901, p. 49) Olympia, sous 
des amas de feuilles diverses dans une haie. Ni le Catalogus, 1891, ni 
Croissandeau dans sa monographie (An. Fr., 1900, Mon. p. 160) ne 
signalent ce genre en Grèce, cependant Brenske (Deuts. Ent. Zeit., 
1884, p. 22) dit avoir pris Mastiyus dalmatinus Heyd., en Morée. Il est 
possible que le Mastigus recueilli par Brenske se rapporte à graecus, 
espèce intermédiaire entre les dalmatinus Heyd. et liguricus Frm, 

Scaphium immaculatum Ol. Olympia, sous des feuilles de chéne. 

Buprestris Fabricii Rossi. Zaate, au mont Skopos, sur un chêne vert. 

Drilus longulus Kiesw. Zante, à la Citadelle, sous une pierre. 


Drilus fulvicornis Kiesw. Olympia, mont Skopos, en battant divers 
buissons, des lentisques ou ea filochant. 


* 


254 Bulletin de la Société Entomologique de France. 


Cantharis (Telephorus) longicollis Ks w. mont Skopos, un seul exem- 
plaire. N’a pas encore été signalé, du moins a ma connaissance, dans 
les îles Ioniennes. 


Malthinus rubricollis Bau di. Corfou, à Peleka, en battant un chêne. 
Signale de Grèce (1), sans indication de localité. Je le possède d’Athe- 
nes (ex. Dr Kruper). 


Amauronia subaenea Westw. Cette espèce paraît vivre sur le chêne 
vert principalement; elle varie un peu de forme et coloration des mem- 
bres. Je Pai recueillie à Kephisia près Athènes, Prodromos el Argos- 
toli. 


Hymenorus scutellatus n. sp. Olympia, sur un pin. Ce genre à ma 
connaissance n’a pas encore été signalé en Grèce. 


Hymenalia badia Kiesv. Argostoli, en mai. 
Oedemena rufofemorata Germ. Olympia, Paleocastriza, Peleka. 


Trachyphloeus elephas Reitt. (Deuts. Ent. Z., 1890, p. 394) décrit de 
Hagios-Wlassis, en Morée et Corfou, sans indications particuliéres 
Whabitats. Je Pai capturé en criblant des mousses près de Potamo et à 
Gasturi. 


Axinopalpis gracilis Kryn. Mont Skopos, sur chêne. 


Obera insidiosa Muls. var. Villa Royale, un seul exemplaire, en 
mai. L’habitat de cet insecte est la Dalmatie. 


Eupales ulema Germ. Corfou près de la ville et Gasturi, principale- 
ment sur une sorte de Laurier; surtout en avril et mai. 


HYMENORUS SCUTELLATUS N. Sp. — Niger, nitidus, sat fortiter puncta- 
tus, antennis, palpis, pedibusque testaceis aut rulis, tibiis plus mi- 
nusve brunneis; prothorace elytris parum angustiore, sat sparse regu- 
lariterque punctato ; scutello transverso; elytris ad basin modice 
punctatis; subtus corpore pro parte rufescente. 

Noir brillant, assez fortement ponctué, dessous du corps en partie 
roussátre, antennes, parties de la bouche et pattes testacées ou rous- 
sátres avec les tibias un peu rembrunis. Tête courte, impressionnée 
transversalement en avant, à ponctuation assez forte et plus ou moins 
espacée; antennes courtes, plus claires sur les premiers articles, 
3° presque aussi long mais plus étroit que le 4°; prothorax transver- 
sal, déprimé sur le disque, arrondi aux angles antérieurs, presque 
droit sur la base, assez distinctement rebordé, à ponctuation pas très 


(1) Bourceors, in Bull. Fr., 1900, p. 93. 
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forte et éparse, assez régulièrement disposée ; écusson nettement trans- 
versal, fortement ponctué; élytres noirs, distinctement plus larges 
que le prothorax, strié-ponctués, la ponctuation sur la base disposée 
d’une façon peu irrégulière ou peu marquée; pattes roussátres avec 
les tibias un peu rembrunis, tarses longs et étroits; dessous du corps 
foncé postérieurement et roussâtre antérieurement, dernier arceau de 
l'abdomen subarqué. — Long. 8 mill. 


Diffère de Baudii Seidl. (ex. description), par la coloration plus 
foncée du dessus du corps; de coloration semblable à celle de Dou- 
blieri Muls. (avec seulement le dessous du corps bicolor) et d'ailleurs 
distinct de cette espèce par Pécusson plus transversal, la ponctuation 
élytrale plus fine ou moins embrouillée à la base et celle du prothorax 
espacée, plus régulière ou moins profonde, 


Prétendue absorption de graisse par le jabot chez les Blattes 


Par Vabbé R. DE SINETY. 


« Il paraît improbable, au moins dans l’état actuel de nos idées sur 
Posmose, écrivait Cuénot en 1895 dans ses Études physiologiques 
sur les Orthoptères (*), qu'il puisse y avoir la moindre absorption 
dans le jabot. » Petrunkewitsch en 1899 est conduit par une série 
d’experiences entreprises sur des Blattes, à une conclusion diamétra- 
lement opposée et, après avoir donné ses preuves, il ajoute : « Cet 
exemple est très instructif pour nous montrer combien il est dange- 
reux d'abandonner la voie expérimentale pour édifier des preuves sur 
de simples présomptions. » 

Peut-être, pourtant, est-il prudent de s’en tenir encore aux présomp- 
tions du savant professeur de Nancy. Du moins nos observations nous 
y inclinent. Avant de les exposer, rappelons une des expériences de 
Petrunkewitsch. 

Une blatte est isolée; après un jeûne de 24 heures, on lui fait ingé- 
rer de la graisse. Peu de temps après le repas, Panimal est sacrifié et, 
à Pautopsie, les cellules du jabot se montrent remplies de graisse. 

Ayant examiné à notre tour les cellules en question chez des blattes 
médiocrement nourries avec du pain, nous y avons trouvé les mêmes 


(1) Archives de biologie, 1895. 

(2) Petrunkewitsch (Alex.), Die Verdauungsorgane von Periplaneta orien- 
talis und Blalta grrmanica. Zool. Jahrb. Abth.f. anat, und ont., t. MIL, 
1899. 
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inclusions graisseuses. Était-ce là le résultat d’une absorption? Vu le 
régime auquel les insectes étaient soumis, la chose semblait peu pro- 
bable, mais pour arriver à une conclusion plus ferme, nous avons fait 
les expériences suivantes. 

Quelques individus sont isolés et soumis à un jeûne prolongé. Après 
quinze jours, l’un d’entre eux est sacrifié; on ne trouve plus de graisse 
dans les cellules du jabot. Un autre, chez qui ces cellules devaient être 
dans les mêmes conditions, est alors nourri pendant quinze jours avec 
de la fécule. Ce laps de temps est suffisant pour faire réapparaître les 
inclusions graisseuses. Dans ce cas, l'absorption ne pouvant être en 
cause, il ne s’agit évidemment que d’une formation de réserves, telle 
qu’elle a lieu dans les cellules adipeuses. j 

Qu’était-il donc arrivé à Petrunkewitsch? LaBlatle soumise à l’ex- 
périence n’avait pas jeúné assez pour épuiser ses réserves graisseuses. 

Nous avons d’ailleurs fait un autre essai confirmatif : une Blatte ayant 
jeúné pendant quinze jours, fait un seul repas dans lequel entre de la 
graisse et elle est sacrifiée peu après. Dans ce cas, les cellules du 
jabot ne montrent aucune inclusion : les réserves n’ont pas eu le temps 
de se reconstituer. 

Nous devons ajouter que certains détails de l'expérience de Petrun- 
kewitsch restentencore pour nous inexpliqués : l’auteur dit que si l’on 
tarde trop à ouvrir la Blatte après l'absorption de la graisse, on ne 
trouve plus qu’une faible quantité de cette substance dans les cellules 
du jabot. On ne voit pas, si la graisse y est à l’état de réserve, comment 
un repas de plus a pu la faire subitement diminuer. 

Nous avons échoué d'autre part, quand nous nous sommes proposé 
de répéter l'expérience de Petrunkewitsch, qui, donnant à des Blattes 
du pain auquel était mêlé du carmin en poudre, retrouve ensuite le 
carmin inclus dans les cellules du jabot. 

Quoi qu’il en soit de ces résultats négatifs, il nous semble établi que 
les cellules épithéliales du jabot, protégées du côté interne par une cu- 
ticule imperméable, sont aptes à fonctionner comme des cellules adi- 
peuses, c’est-à-dire à accumuler des réserves de graisse dont elles em- 
pruntent les éléments au sang. 


Sur la distribution géographique des Cicindèles au Pérou [CoL.] 
Par G.-A. BAER. 


Lors de mon voyage au Pérou j'ai eu l’occasion de constater, pour 
les vastes régions du rio Huallaga, que les Cicindélides à brillantes 
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couleurs métalliques, telles que les Tetracha, les Oxycheila, los Oxygo- 
nia, ne dépassaient pas, sauf de. rares exceptions, les altitudes de 400 re 
à à 500 mètres au-dessus du niveau de la mer, tandis que les nom- AR. 
4 breuses espèces de l'ancien genre Cicindela, à teintes bronzées gri- a 
5 sätres ou plus ou moins foncées, ressemblant aux espèces d’Europe, +, 
se rencontraient dans ces contrées à toute altitude jusqu’à 4.000 mètres 
- environ, chaque espèce occupant toutefois, comme élévation, une zone 
assez restreinte en général. A 
On est porté à croire que les insectes phytophages, dont l'existence TA: 
. dépend la plupart du temps de telle plante spéciale, doivent avoir un Bi 
habitat bien plus limité que les espèces carnassières ; j'ai été surpris pus 
de remarquer, dans les régions des forêts chaudes du Pérou, présen- 
tant pour de très vastes étendues une grande uniformité sous le rap- 
port du terrain, de la végétation et des conditions climatériques, que 
les Cicindèles, se nourrissant exclusivement d'insectes, de larves, de 
vers répandus partout, se trouvaient généralement cantonnées dans 
_des zones d'altitude aussi limitées que les insectes phytophages, en ce. 
qui concerne chaque espèce en particulier. 

Notre collègue M. E. Gounelle, à qui j'ai fait part de ces diverses 
constatations m'a assuré être arrivé exactement aux mêmes conclusions 
dans ses voyages au Brésil. | 

“En ce moment où beaucoup d’entre nous vont aller en vacances, en 
province et à l'étranger, il me parait utile d'appeler l'attention des 
entomologistes qui auront Poccasion de parcourir des régions monta- 
gneuses, sur l'intérêt que présentent des indications aussi précises 
que possible quant aux altitudes auxquelles se rencontre telle ou telle 
espèce. C'est une question de beaucoup d'importance et à laquelle on 
ne prête pas assez d'attention à mon avis, en ce qui regarde les in- 
sectes spécialement. = 

Aux collègues qui voudront prendre la peine de faire de pareilles 
observations altimétriques je recommanderai d’emporter un baromètre - 
anéroide de poche; le même étui peut contenir une boussole et un 

thermomètre de dimensions réduites. C’est un petit instrument très 
portatif et peu coûteux qui m'a été fort utile dans mes voyages et qui 
peut rendre d'excellents services dans tous les pays de montagne. 


o 


. 
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Recherches sur la structure et le développement postembryonnaire — 
de Vovaire des Insectes. VII. Collemboles (suite) (*) 


Par A. LÉCAILLON. 


Les principaux résultats de mes observations sur l'ovaire des Cor 
= lemboles ayant déjà été résumés dans les notes IV, V et VI, je men 
_ tionnerai ici seulement quelques faits complémentaires ou nouveaux 
que m'a fournis l'examen de nouvelles espèces, particulièrement Anu- 
rophorus lariris Nie., Orchesella villosa Geott., Entomobrya lanuginosa 
-  Nic., Podura ala Geoff. et Papirius minutus Fabr. Je m’oceu- 
‘perai surtout ici de cette dernière espèce qui fait partie de la famille - 
des Smynthuridées, famille que j'ai laissée complètement de côté dans == 
ma note IV et dont j’ai seulement dit quelques mots dans ma note V. 

Comme Tullber gla signalé en 1871 chez Smynthurus fuscus, l'ovaire 
de Papirius minutus prend, en se développant, la forme d’une simple 
poche deux fois replice sur elle-même (2). Le réseau que la paroi ova- 
rienne envoie à l'intérieur de cette poche et que j'ai signalé dans ma 

note V peut être désigné sous le nom de réseau intraovarien. Il existe — 

: non seulement dans Papirius minutus, mais dans tout le groupe des - 
Collemboles. Mais chez les Entomobryidées, les Aphoruridées et les 
Poduridées les filaments qui le constituent sont très gréles et ne con- 
tiennent que de petits noyaux, tandis que chez Papirius ces éléments 

= prennent de très grandes dimensions. Ce réseau intraovarien est carac- 
Kristique de l'ovaire des Collemboles, car a ne semble exister dans 
aucun autre groupe d’ Insectes. 

Dans Papirius minutus la zone germinative conserve également sa 
situation dans la région moyenne de l'ovaire et ne se rend pas a sa 
partie antérieure. Les cellules qui la constituent se multiplient par 

. mitose et passent par la phase de Synapsis (il en est de même dans les 
autres Collemboles). Elles donnent encore naissance à des œufs et à des 
cellules vitellogènes. Celles-ci, qui sont suppléées dans leur rôle nutritif 
par les cellules très développées de la paroi ovarienne et du réseau in- : 

_traovarien sont moins nombreuses que dans les espèces où la paroi et 
le réseau prennent peu de développement. 


2 Voir Bull. de la Soe. entom. de France, nes 4, 7 et 10, 1200; et 3, 4 et 
, 1901. y 
2 Dans les Aphoruridées et les Poduridées, chacun des deux ovaires prend = 

la forme d'un simple tube el non d'un double tube comme le laisse croireà 

tort ma note iV. Il n'y a de double tube que dans les Entomobryidées. 
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Les œufs, chez tous les Collemboles, ont une vésicule germinative 
fort peu développée qui contient seulement quelques petits amas chro- 
matiques distribués à sa périphérie. Chacun de ces amas correspond, 
tout au moins dans les jeunes œufs, à un groupe en quatre (tétrade). — 
Dans Papirius minutus Pai observé en outre la présence d’un petit nu- 
cléole. . 

Les cellules vitellogènes et les cellules de la paroi ovarienne et du 
réseau de Papirius minutus renferment, outre des éléments chroma- 
tiques nombreux, des nucléoles qui se multiplient pendant l’évolution 
des cellules et semblent prendre une part importante aux phénomènes 


chimiques dont elles sont le siège. Dans les autres espèces, les cellules —~ 


vitellogènes contiennent généralement aussi des nucléoles. 

Quand les œufs contenus dans l’ovaire sont mûrs, ce qui arrive à peu 
près au même moment pour tous, la ponte a lieu; puis, la zone germi- 
native qui n’a d’ailleurs pas cessé complètement de fonctionner pendant 
le développement de la série d'œufs qui viennent d’être pondus, entre 
de nouveau en grande activité et une nouvelle série d'œufs se développe 
en vue d’une nouvelle ponte. Il y a ainsi, pendant la saison de la re- 
production, plusieurs pontes successives séparées par des périodes de 
développement des œufs. Ce fait se produit non seulement dans Papi- 
rius minutus qui pond pendant l'hiver, mais aussi dans les autres es- 
peces qui pondent généralement pendant l'été. 

Je terminerai ces quelques remarques en indiquant que chez Papi- 
rius minutus l'ovaire, pendant toute la durée de son évolution, demeure 
situé dans la partie ventrale de la cavité générale. Dans cette espèce, 
les différents caractères de l'ovaire accusent, comme dans les trois fa- 
milles étudiées dans la note 4, une infériorité manifeste lorsqu'on les 
compare à ceux des autres Insectes. 
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Supplément au Bulletin de la Société Entomologique 
de France. N° 14. 


Nomination d'un Membre honoraire. 


La Commission chargée de présenter un candidat pour le 
titre de Membre honoraire, en remplacement de M. le baron 
de Sélys-Longchamps, a fait, dans la séance du 23 octobre, les 
présentations suivantes : 


En 4" ligne. — M. le Professeur Brauer, de Vienne, Conser- 
pateur au Musée imperial et professeur à l’Université. 


En 2° ligne. — M. le D' Kraatz, de Berlin, Directeur de la 
Société Entomologique de Berlin. 


Par application de l’article 14 des Statuts et Règlement de la Société, le 
Président rappelle que, conformément aux conclusions du rapport ci-des- 
sus, la Société procédera à l'élection d’un Membre honoraire dans sa séance 
du 11 décembre prochain. 

Tous les membres français, résidant ou non, peuvent voter soit directe- 
ment, soit par correspondance. Pour les votes par correspondance, l’en- 
veloppe signée et fermée contenant le bulletin de vote (qui aura lieu au 
scrutin secret et à la majorité absolue des suffrages exprimés) devra par- 
venir entre les mains du Président de la Société, au siège social (Hôtel 
des Sociétés savantes, 28, rue Serpente), au plus tard le mercredi 11 dé- 
cembre 1901, à huit heures du soir, avant l’ouverture du scrutin. 


